

[image: cover]






CITATION


Lana Homâ so, nau lo sommabipa lo paspula, ashipâliu.


(Homara)1





1 « Nul homme ne peut échapper à son destin de combat. »


HOMÈRE









Pour Alexiane et Aurore
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PROLOGUE


Une aube se levait, il y a bien longtemps, à une époque troublée et marquée par les conquêtes. Silencieusement, un navire aux couleurs vives et éclatantes s’amarra dans le port de la Cité de Pamérés. Autrefois connue sous le nom de Pruba Nubarâ, cette ville ainsi que son peuple avaient connu au fil du temps d’importants changements. Cela avait contribué à sauver l’Héritage d’un grand Roi.


Le Trassu, tel était le nom du pays des Trékis, désignait le territoire qui leur appartenait. Cette dénomination, jusqu’alors méconnue, avait fini par s’imposer aussi sûrement que les régions sous leur domination avaient prospéré. La nation était désormais divisée en huit grandes provinces, mais toutes devaient se conformer aux exigences du Souverain de Pamérés, qui régnait sur l’ensemble du territoire.


Parmi les passagers du bateau fraîchement arrimé, un homme descendit du pont. Il était enveloppé dans un manteau en poils de chèvre, qui comme le reste de ses vêtements, ressemblait à de vieux haillons. Sa longue barbe lui donnait une allure peu soignée. Malgré son aspect frêle et des paupières mi-closes sur ses yeux aveugles, il avança d'un pas assuré jusqu'à la fontaine située au centre du village. Il sortit une lyre finement ouvragée dissimulée sous ses vêtements.


Il était évident que cet instrument était son bien le plus précieux, pour lui qui était un rhapsode2. Voyageant d'un endroit à un autre, il récitait et chantait des poèmes sur les exploits de célèbres héros. Un groupe de jeunes l'observèrent depuis leur cachette derrière un étal de poissons. Échangeant des regards complices, ils éclatèrent de rire et s'enfuirent en courant.


La nouvelle de son arrivée se répandit rapidement dans toute la ville. Les premiers à venir à sa rencontre furent les enfants, accompagnés de leurs parents. D'autres se précipitèrent vers les hauteurs de la colline sur laquelle la Cité était construite. Un adolescent interpella même les sentinelles qui étaient en faction devant le Château du Roi.


—Il est ici, s'exclamait-il avec enthousiasme. Le barde est revenu des contrées lointaines !


Attendris, les gardes se regardèrent brièvement, puis accordèrent au jeune homme le droit de passage. Ravi, celui-ci se précipita à l'intérieur et traversa rapidement le grand hall pour rejoindre l'arrière-cour. Là, il trouva le jeune Prince à genoux dans une vaste salle, interrompant l'apprentissage rigoureux qu'il recevait.


Mais personne, pas même la leçon la plus passionnante, ne pouvait rivaliser avec les récits incroyables du voyageur. D'un signe de tête, l'enseignant acquiesça et le fils du Souverain alla chercher ses parents. Tous devaient assister à cet événement, car ici le rhapsode était aussi estimé que les nobles seigneurs.


Le centre du village fut rapidement envahi par une foule qui apporta des boissons et des mets délicieux digne d’un banquet Royal. Lorsque tout fut enfin prêt, le barde s’installa à la place d'honneur et, après avoir terminé ce repas généreusement offert, il accorda son instrument.


—Raconte-nous les aventures de héros invincibles, supplia un garçon, les yeux scintillants d’émerveillement.


—Parle-nous de ces créatures immortelles ! surenchérit une petite fille.


—Nul héros ne peut combattre sans connaître la défaite, corrigea le vieil homme d’une voix lente et captivante. Et aucune créature ne peut vivre éternellement. Cependant, en l'an mille-quatre-cent-quatre-vingt-quatre, je ne peux nier que des événements que l'on croyait impossibles se sont produits. Le destin a réuni deux âmes courageuses, que tout opposait, pour entreprendre le plus fantastique des périples.


Tout l’auditoire était suspendu à ses lèvres et le fixait sans ciller, retenant presque sa respiration. Le rhapsode était un maître dans l'art de raconter ces histoires devenues mythiques. Il avait parcouru tout le continent et même au-delà, mais Pamérés était la ville qu'il chérissait plus que toute autre Cité.


—Leurs actions ont inspiré des générations entières, comme peu de personnes avant elles avaient su le faire, reprit le barde. Elles ont ouvert la voie à de nombreux explorateurs en quête de gloire. Mais vous le savez déjà, car l'une de ces légendes est née ici-même.





2 Barde, troubadour qui voyage de ville en ville.









CHAPITRE UN
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CHEYNA


Un coucher de soleil printanier teintait le ciel d'un dégradé de bleu et d'orange rougeoyant, parsemé de nuages lumineux. Sur les hauteurs d'une colline surplombant Pamérés se trouvait un vaste champ. Il était recouvert d'herbes hautes et denses, garnies de fleurs qui avaient éclos ici et là. Le chant des oiseaux résonnait alors qu’ils se préparaient pour la nuit imminente.


—Huit… neuf… dix, comptait la voix d’une jeune femme.


Âgée de dix-sept ans, elle se tenait au milieu de cette étendue qui ressemblait à une mer calme et verdoyante. Ses cheveux étaient châtain foncé, avec des reflets plus clairs par endroits. Ils étaient soigneusement tressés en une large natte fixée au sommet de son crâne et encadrée par deux autres, plus fines.


Le reste de ses mèches était lâché, tombant en une cascade ondulée sur ses oreilles et descendant dans son dos jusqu’à ses reins. Elle portait une robe en coton, divisée en deux parties distinctes. Le haut rappelait un kimono, cette étoffe traditionnelle de son peuple. Le bas était constitué de deux épaisseurs de jupes d'un noir d’ébène, s'arrêtant au niveau de ses genoux.


—Onze… douze… treize, poursuivait-elle.


Elle tressauta lorsqu'elle perçut des sons étrangers qui se rapprochaient d'elle. Ce n'était ni le vent, ni un animal de petite taille. Elle se concentra pour tenter de deviner de quoi il s'agissait. Un ours ou peut-être un lynx ? Non, c'étaient deux rythmes de pas différents, révélant la présence de deux êtres différents. Peut-être étaient-ce des loups.


—Cheyna ! s’écria une voix masculine qui lui fit aussitôt rouvrir les yeux.


La jeune femme, qui répondait à ce prénom, possédait un attribut des plus fascinants. Ses yeux étaient d'un ton noisette chaleureux, mêlés de reflets verts évoquant la couleur des feuilles d'une forêt enchantée. Cela lui conférait le regard magnétique et envoûtant d'une biche. Celui-ci s'illumina. Ce n’étaient pas des animaux qui approchaient, mais deux individus qu’elle connaissait bien. Elle tourna vivement la tête vers eux, arborant un sourire radieux.


—Halis ! s’enthousiasma-t-elle. Mébarek !


Le premier dont elle avait prononcé le nom était un jeune homme qui semblait être du même âge qu'elle. Ses cheveux blonds retombaient librement sur son front, accentuant son teint pâle. Des touches rosées ajoutaient un charme angélique à son visage et mettaient en valeur ses yeux noirs et pénétrants.


Sur son crâne reposait un béret en laine d’un vert foncé qui était bombé à l’avant et plus aplati de l’autre côté, muni de deux fins rubans qui pendaient au niveau de sa nuque. À sa ceinture, il portait une arbalète, deux sabres ainsi qu’une sacoche.


Halis avait une carrure svelte et athlétique, mais semblait bien frêle à côté de Mébarek. Avec cinq ans de plus que ses deux amis, il était grand et bien bâti. Ses yeux étaient aussi noirs que ses cheveux, légèrement ondulés et qui tombaient asymétriquement au niveau de ses oreilles, encadrant son visage au teint pâle. Il était armé de deux sabres légèrement courbés de dimensions différentes, maintenus à sa taille dans des fourreaux en bois noir.


—Vous êtes venus ! se réjouit-elle.


—Bien entendu, lui affirma Mébarek. Nous n’aurions manqué cet événement pour rien au monde.


—Ce n’est pas tous les jours que la Princesse de Pamérés fête ses dixhuit ans, ajouta Halis.


—Mais comment avez-vous su que j’étais là ? s’étonna la jeune femme.


—Tamia, répondit Mébarek après avoir échangé un regard complice avec son ami. Elle nous a dit que tu étais allée voir Nynève, et Halis a fait son tour de magie.


—Je préfère appeler cela mon intuition, rectifia ce dernier avec fierté. Cela va faire trois mois que je suis devenu un guerrier chez les Pamola. Je m'entraîne à anticiper les mouvements et les comportements des gens. Et je sais qu’à chaque fois que tu rends visite à la vieille ermite, tu te plais à t'isoler dans les hautes plaines. Mais au fait, que comptais-tu ?


—Le nombre d'oiseaux dans les arbres là-bas, expliqua Cheyna, amusée, pointant les bois plus au Nord. J'essaie d'affûter mon ouïe, ma vue et ma mémoire. Si je peux repérer ou me souvenir du moindre détail que j'observe, cela nous aidera grandement lors de nos futures expéditions au-delà de l'océan.


—J’ai hâte que nous partions tous les trois, comme nous nous l’étions promis lorsque nous étions enfants, approuva Halis.


—Cela ne va pas être possible, soupira Mébarek, refroidissant subitement l’atmosphère doucereuse qui régnait jusque-là entre eux. Cheyna, tes parents t’accordent beaucoup de liberté. Peut-être accepteraient-ils que tu te déplaces sur nos provinces avec une escorte, mais…


—Je sais, l’interrompit-elle, rembrunie. Je ne peux me soustraire à nos traditions et je dois choisir un époux lors du dîner qui aura lieu dans quatre jours. Tout comme Clarie avant moi.


—Ce n’est pas juste, ni pour toi ni pour ta sœur, confirma Mébarek. Se lier à quelqu’un ne devrait jamais être une obligation.


—Tout le monde devrait être libre de faire ce qu'il veut et d'aller où bon lui semble, surenchérit Halis.


La jeune femme aux yeux de biche prit une profonde inspiration puis expira lentement, émettant un simple son en guise de réponse. Elle leur adressa ensuite un sourire rayonnant, même si on pouvait y déceler une certaine tristesse. C'était le masque qu'elle s'efforçait de porter pour dissimuler ses angoisses et ses peines – ils ne le savaient trop bien.


—Rentrons, proposa-t-elle. J’ai promis d’être de retour au Palais avant la tombée de la nuit.


Elle commença à s'éloigner sous les regards ennuyés de ses amis d’enfance. Ils lui emboîtèrent rapidement le pas, et alors qu'ils approchaient de la ville, elle accéléra la cadence. Une vive effervescence régnait dans les rues, où les gens s'affairaient à accrocher des décorations sur les façades des résidences.


Un assortiment d'odeurs qui se mêlaient entre elles flottait dans l'air, mais sans jamais devenir désagréable ni rebutant. Elles émanaient tantôt des tavernes animées, tantôt des maisonnées où les habitants préparaient des mets plus appétissants les uns que les autres. Tout devait être prêt en l’honneur de l'événement qui allait bientôt être célébré.


Les habitations, qui étaient autrefois d’anciennes huttes, étaient devenues de véritables maisons à un ou deux étages, arborant des toits à pignons recouverts de tuiles d'un gris sombre. De larges avant-toits offraient une protection contre les intempéries, formant des couloirs ouverts qui servaient littéralement de frontière entre l'intérieur et l'extérieur.


Les demeures s'étendaient depuis l'océan jusqu'à la lisière de la forêt, longeant la grande route à l'Ouest. Au Nord, des collines se dressaient majestueusement et accueillaient le Château du Souverain de tous les Trékis. Les constructions y étaient idéalement positionnées, créant une harmonieuse disposition en forme de quadrilatère. De longues rues étroites et parfaitement droites divisaient la Capitale, formant une sorte de quadrillage.


Deux voies bien plus larges se rejoignaient en une croix. L'une d'entre elles partait du port et traversait le cœur de la Cité avant de se transformer en un imposant escalier qui menait au Palais. Ce dernier avait également connu une expansion significative, sa conception devenant plus élaborée au fil du temps.


Sur les hauteurs, se dressaient plusieurs bâtiments de trois étages, séparés par de minces murs pour diviser les zones. Au centre de cet ensemble se tenait la plus imposante de toutes les structures du Palais. Des ponts en bois en reliaient esthétiquement chaque partie, surplombant des jardins de sable blanc. Des bassins, des fontaines et des arbustes soigneusement entretenus leur conféraient une atmosphère apaisante et sublime.


Deux Simariu, héritiers légendaires des Biras Iramas au l’armée des Trékis, montaient la garde à l’entrée. Vêtus de kimonos d’un rouge orangé, ils portaient par-dessus un tabard3 gris bleuté orné de motifs dorés représentant des fleurs de Prunus, des bois de cerf et des carpes.


Leurs cheveux étaient soigneusement noués en chignon au sommet de leur crâne, étirant leurs yeux en amande sur les côtés. Leur présence imposait le respect sans qu'ils aient besoin de faire le moindre geste ou de croiser le regard de quiconque.


Cheyna et ses deux compagnons furent autorisés à pénétrer dans l'enceinte de la résidence Royale. Une fois dans la cour, Halis et Mébarek remarquèrent que leur amie prenait la direction du Palais. Sans échanger un mot, ils décidèrent unanimement de la laisser tranquille. La jeune femme aux yeux de biche marchait dans les couloirs, ravie de ne croiser personne sur son chemin. Finalement, elle descendit dans les sous-sols du Château.


Là, enfin, elle fit une halte.


Elle se retrouva devant une vaste salle souterraine, plus longue que large. Des alcôves étaient creusées dans les murs à droite et à gauche, chacune abritant des piédestaux. Elle avança lentement, observant attentivement les deux premiers, qui exhibaient de magnifiques statues en laque sèche revêtues de peinture dorée.


La Princesse de Pamérés s’arrêta pour les contempler en silence et détailla celle de gauche, qui représentait un homme en armure. Il tenait une épée pointée vers le bas dans sa main gauche et l’un de ses yeux était dépourvu de détails, comme s’il était masqué. Quant à la seconde, il s’agissait d’une femme aux cheveux longs, dont deux larges mèches tombaient devant les épaules. Une de ses mains était appuyée sur sa hanche, et l’on pouvait discerner un fouet enroulé à sa ceinture.


Un reposoir se dressait devant ces sculptures, sur lequel se trouvait une dague anormalement longue, forgée dans un acier sombre. Sa poignée était ornée de fils rouges et d’une sangle parsemée de clous. À côté se trouvait un fouet dont le manche était en cuir et la tige flexible équipée de lames tranchantes. Ces deux armes reposaient sur les vestiges d’une cape en velours bleu cobalt, tissée de fils argentés, sous couvert d’une cloche de verre rectangulaire.


Cheyna jeta un regard par-dessus son épaule pour observer la seconde paire de statues. L’homme tenait un bouclier devant ses pieds, tandis qu’une lance se trouvait dans sa main droite. La femme avait de beaux cheveux parsemés de perles, et une large cicatrice fendait son sourcil jusqu’à sa joue. Une large ceinture ceignait sa taille, à laquelle était suspendu un poignard. Les véritables armes étaient également exposées sur un promontoire plus grand, juste en face.


La Princesse de Pamérés poussa un profond soupir, baissant les yeux vers le sol.





3 Manteau court et ample médiéval.









CHAPITRE DEUX
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CHEYNA


Cheyna obtenait toujours le réconfort et la tranquillité dont elle avait besoin en venant dans cette pièce, la galerie des Rois et Reines de Pamérés. Assise, les genoux repliés contre son torse et les bras croisés dessus, elle fixa longuement les statues, perdue dans ses pensées.


—Je savais que je te trouverais ici, s’exclama une voix qui la fit sursauter.


Cheyna se releva d’un bond, découvrant Tamia qui approchait d’un pas lent. C’était une jeune femme de vingt-trois ans, aux cheveux châtain clair coiffés en un chignon haut. Elle faisait partie de l’élite des Simariu et revêtait un kimono asymétrique blanc crème qui dissimulait sa jambe droite et laissait l’autre dégagée. Deux sabres de tailles différentes étaient suspendus à la large ceinture qui ceignait sa taille.


Le simple fait de l’apercevoir suffit à illuminer le visage de Cheyna d’une joie intense et sincère. Néanmoins, le sourire qui s’était dessiné sur ses lèvres s’estompa presque instantanément, laissant place à une profonde mélancolie.


—Tu as manqué le dîner, lui fit remarquer Tamia.


—Le dîner ? s’étonna Cheyna qui avait perdu la notion du temps, plongée dans ses réflexions. Je n’avais pas réalisé qu’il était déjà si tard. Mes parents vont…


—Ne t’en fais pas pour cela. Mébarek et Halis ont protégé tes arrières en affirmant que vous aviez célébré vos retrouvailles et que tu étais fatiguée.


—Ils ont toujours été là pour me soutenir, sourit Cheyna avec gratitude.


—Oui et ils ne cesseront jamais de l’être, tout comme moi. Tu sais que tu peux te confier à moi si quelque chose ne va pas, n’est-ce pas ?


—C’est juste que… hésita la Princesse de Pamérés, attristée. Tout cela est tellement absurde. Mon ancêtre, elle, a pu choisir l’homme qu’elle aimait.


—La Reine Ézel a effectivement fait un mariage d’amour, mais elle a épousé un étranger issu de la noblesse. Et il n’existe pas de prétendant à l’Ouest avec qui notre peuple pourrait vouloir se lier.


Posant avec tendresse ses mains sur les épaules de Cheyna, Tamia l’incita à regarder les deux statues situées de l’autre côté de la pièce et représentant l’homme à la lance et la femme aux cheveux perlés.


—Souviens-toi du Roi Gerd, poursuivit la jeune Simariu. On lui a interdit d’entretenir une relation avec la Reine Dilys, mais ils se sont quand même mariés dans le plus grand secret. Et pour cela, elle a failli être exécutée.


—Jamais mon père ne te ferait le moindre mal.


—Je sais bien, affirma la jeune Simariu en mettant sa paume sur la joue de Cheyna. Malgré nos lois archaïques et injustes, je t’aime sincèrement pour ce que tu es et pas parce que tu es une Princesse. Que tu sois tenue d’épouser un prétendant apte à faire honneur à notre peuple n’y changera rien. En tant que Simariu, j’ai juré de consacrer ma vie à protéger notre pays et à te protéger toi.


Elle contempla Cheyna dont le regard brûlait d’un désir profond, que Tamia éprouvait également. Aucun mot ne pouvait exprimer l’affection ardente et sincère qu’elles avaient l’une pour l’autre. Puis, cédant à la passion qui la consumait, la jeune Simariu s’approcha plus encore de la jeune femme aux yeux de biche et l’embrassa.


Cheyna répondit à son étreinte et ferma les paupières, s’abandonnant corps et âme dans les bras de son amante. Elle n’avait besoin de rien hormis la présence réconfortante de Tamia, qui lui était si chère, à ses côtés. Elles avaient grandi côte à côte, affrontant ensemble les moments les plus sombres et s’apportant un soutien inconditionnel, telles deux âmes sœurs liées par le destin.


Leur relation était un trésor bien gardé, connue seulement d’une poignée de personnes en qui elles avaient pleinement confiance. Elles savaient que si leur secret était révélé, cela déclencherait une vague d’indignation qui aboutirait à une fin tragique. Aussi, afin de sauver les apparences, elles avaient convenu de se composer le masque d’une illusion parfaite.


En tant que Princesse Héritière et guerrière d’élite, elles avaient le devoir de se conformer aux attentes de la société et de conserver leurs distances en public. Mais il y avait ces rares et précieux moments, instants intimes et éphémères comme celui-ci, où elles pouvaient le faire tomber et laisser leurs sentiments s’exprimer pleinement.


—Peut-être… commença Cheyna, d’une voix lente et suave. Peut-être pourrais-je changer ces lois si un jour je deviens Reine ?


—Cela aiderait les générations futures, mais pas notre avenir à nous, gloussa Tamia. Allez. Tu devrais remonter dans tes quartiers, j’y ai fait apporter ton repas. Tâche de ne pas oublier de dormir pour être en forme demain.


La jeune femme aux yeux de biche finit par opiner du chef, n’opposant plus de résistance quant aux événements à venir. Elles avancèrent ensemble dans le couloir, puis se séparèrent à un croisement. Cheyna regarda Tamia par-dessus son épaule tandis que celle-ci s’éloignait pour rejoindre les jardins qu’elle devait surveiller.


Après avoir mangé, la Princesse de Pamérés s’étendit sur son lit et le sommeil ne tarda pas à la gagner. La nuit qui s’écoula ne fut ni tumultueuse ni paisible. La jeune femme aux yeux de biche ne fit aucun rêve, du moins aucun dont elle put se souvenir. Prête à débuter cette nouvelle journée alors qu’elle achevait de se coiffer, la porte s’ouvrit derrière elle. Du coin de l’œil, Cheyna aperçut sa mère, Lémia, qui l’observait avec une infinie tendresse.


Les années avaient apporté une certaine sagesse et maturité à son visage, lui conférant une élégance et une austérité qui ne faisaient que la rendre plus belle encore. Cheyna savait combien sa mère était douce et calme malgré son allure imposante, jamais elle ne l’avait entendue hausser le ton. Telle une statue vivante, Lémia inspirait le respect partout où elle allait, sa présence étant synonyme de réconfort.


D’un bref coup d’œil, la Princesse de Pamérés remarqua que sa mère tenait quelque chose entre ses mains jointes sur son ventre. Elle distingua un tissu en soie d’une teinte jaune doré, partiellement visible.


—Je suis heureuse de voir que tu te sens mieux, déclara Lémia d’une petite voix.


—Oui, je suis désolée pour hier.


—Je conçois que ce n’est pas la vie dont tu rêvais, mais… commença la Reine.


—Tout va bien, promit Cheyna. En dépit de mon désir d’aller au-delà de tout ce que notre peuple a connu et de vivre une existence riche d’aventures, je sais quel est mon rôle et où est ma place. Tout comme toi et Clarie, je ne m’opposerai pas à mon destin.


—Je t’en félicite et je ne pourrais être plus fière de la femme que tu deviens. À ton âge, j’avais sauté sur mon cheval et réussi à partir loin de Pamérés.


—Tu as fui ? n’en revint pas Cheyna.


—J’ai essayé, tout du moins, et j’ai même songé à ne jamais rentrer. Mais j’ai fini par le faire et j’ai appris à connaître ton père. Jamais je n’ai regretté mon choix. Comme moi, tu as toujours été curieuse de tout ce qui t’entoure tout en étant capable d’accomplir ton devoir. C’est pourquoi je voulais te remettre ceci.


Tendant les bras vers sa fille, elle lui donna le tissu soigneusement plié. Cheyna l’ouvrit avec délicatesse avant de découvrir un pendentif qui arborait la forme d’une tête de cerf taillée à même l’un des bois de cet animal. Un fil d’argent contournait l’objet comme pour le solidifier.


La Princesse de Pamérés le reconnut aussitôt : c’était le bijou qui avait autrefois appartenu au Roi Liam. Il traversait les âges et se transmettait d’une génération en génération. Elle prit une profonde inspiration, émue de recevoir un tel présent. Pourtant, un détail l’ennuyait, l’empêchant de se laisser aller à s’en saisir.


—Pourquoi moi ? demanda Cheyna, perplexe. Il devrait revenir à Clarie… c’est elle l’aînée.


—Ton père et moi avons décidé depuis longtemps que c’était à toi que nous devions l’offrir, affirma Lémia avant de s’emparer de la cordelette tressée pour la passer autour du cou de sa fille. Ta sœur est l’Héritière de toutes les contrées Trékis, mais c’est toi qui deviendras Reine de Pamérés. Ta volonté et ta force sont pareilles à celles de nos ancêtres. Quoi qu’il advienne, sache que nous sommes fiers de toi.


—Merci, mère. Je ne vous décevrai pas.


—Tu peux aller flâner, l’autorisa Lémia sur un ton amusé en se dirigeant vers l’entrée. Mais tâche de ne pas être en retard pour les festivités qui débutent à partir de ce soir. Mébarek et Halis ne pourront pas trouver d’excuse, cette fois.


La jeune femme aux yeux de biche ne put réprimer un rire et regarda sa mère, qui sortait de la pièce. Gagnée par un état de ravissement et d’exaltation indicibles, elle quitta le Château et aperçut au fond des jardins Mébarek et Halis, qui contribuaient aux préparatifs.


Elle se dit qu’elle devrait aller les remercier pour la veille, mais elle le ferait plus tard – après tout, elle avait tout le temps pour cela. Ce qu’elle ne remarqua pas, toutefois, c’était qu’Halis l’avait vue. Il se mit à sourire d’un air malicieux pendant qu’elle disparaissait dans les escaliers.


Cheyna quitta la Cité et gravit la colline qui surplombait l’ensemble de Pamérés, réduisant la ville à une taille minuscule. Elle avança jusqu’à l’entrée d’une habitation aménagée dans une grotte qui semblait à la fois confortable et rustique.


—Nynève ? appela-t-elle.


Elle n’obtint aucune réponse. Elle vint alors se placer devant la fenêtre pour regarder à l’intérieur, et découvrit une décoration accueillante et épurée à la fois. Un foyer, intégré dans le sol, était allumé. Une préparation bouillonnait dans la marmite suspendue juste au-dessus.


—J’étais sûre que tu viendrais me voir, assura une voix dans son dos.


Faisant volte-face elle se retrouva devant une vieille femme aux longs cheveux, d’un blanc étincelant, noués en une tresse épaisse sur son épaule gauche. Elle était vêtue de trois kimonos de différentes tailles, empilés les uns sur les autres. Le plus petit, au-dessus, était de couleur ambre, puis le moyen gris et le plus long était doré. Sur ses épaules, elle portait une fourrure épaisse. Elle soulevait à l’aide de son bras droit un panier.


—Tout comme je sais ce que tu souhaites me dire, reprit-elle.


—Je vais me plier aux traditions, sourit Cheyna, empoignant le collier en forme de tête de cerf.


Le voyant, Nynève sourit brièvement et ses paupières se plissèrent dans un mouvement presque imperceptible. Intérieurement, la vieille femme se réjouissait de savoir qu’elle en avait hérité.


—Je sais que c’est la seule chose à faire, poursuivit Cheyna. Je craignais de me retrouver enfermée dans une cage et d’abandonner tous mes rêves, mais… est-il possible de respecter nos coutumes tout en ouvrant la voie pour l’avenir ? Mes parents vont régner encore des années. Peut-être pourrais-je convaincre mon futur époux de partir explorer le monde ?


—Il est vrai que ces deux conditions ne sont pas incompatibles, approuva Nynève. Le mariage ne pourra jamais annihiler complètement ce à quoi tout ton être aspire. Et il y a sans nul doute une façon de conjuguer tes espoirs et ton devoir.


—Comment ? demanda Cheyna.


—L’horizon est aussi vaste que le ciel au-dessus de nos têtes. Il doit exister un homme digne de ton rang qui t’accepterait et consentirait à t’accompagner. La réponse à ce mystère est telle une fleur sur le point de s’épanouir. Tout arrivera à point nommé, il te suffit d’être patiente et de laisser ton esprit ouvert à toutes les possibilités.


Cheyna ouvrit la bouche pour répliquer, mais ne trouva finalement rien à dire, profondément troublée. Sans qu’elle s’en rende compte, Nynève passa à côté d’elle et rentra dans sa maison, refermant la porte dans son dos.









CHAPITRE TROIS
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D’ACYL


Par une nuit noire, un dais céleste4 s’étendait à perte de vue et se confondait avec les eaux ténébreuses. Se dressant avec majesté, une caraque5 yssadienne flottait sur la mer calme et glacée, sans aucun vent pour faire gonfler ses voiles. Le navire était composé de quatre mâts, d’une coque renforcée et de voiles d’un jaune pastel sombre.


Imposant et d’une conception remarquable, il paraissait aussi robuste que récent. Pourtant, seul au milieu de l'immensité, il donnait l'impression d'être minuscule et isolé. Il n’y avait rien aux alentours, hormis une brume peu rassurante à l’Est.


Mais ce n’était pas elle qui rendait les marins nerveux. Nul n’entonnait de chant et tous ceux qui étaient mobilisés sur le pont supérieur semblaient sur le qui-vive. Frandy, un jeune matelot et membre de l’équipage depuis peu poussa un bref soupir.


—Reste vigilant, petit gars, conseilla un cinquantenaire en approchant à sa droite. C’est pendant ce genre de nuits que des navires disparaissent.


—C’est vrai ce que racontent les légendes, Monsieur Nobent ? s’enquit le mousse, anxieux. La mer Ilaogaïs serait hantée et peuplée de créatures terrifiantes… comme des Séïren.


—Des légendes ? s’esclaffa celui-ci en buvant une gorgée de sa flasque. Crois-moi, petit, ce ne sont pas de simples légendes. Des créatures monstrueuses et impitoyables règnent sous la surface. Les Séïren peuvent faire perdre la raison au plus courageux des hommes, certes. Mais elles sont de loin les êtres les plus cléments que tu rencontreras en ces lieux.


—Cela suffit, Monsieur Nobent ! gronda une voix derrière eux.


Le cinquantenaire et Frandy se retournèrent pour voir le Capitaine Paulius qui se trouvait sur le gaillard arrière6 du navire. Il était vêtu d'une chemise d'un blanc éclatant recouverte d’un manteau beige avec des broderies dorées et des boutons tout le long. Une rapière7 en métal argenté était suspendue à son baudrier.


—Cessez donc d’effrayer les hommes avec vos inepties, réprimanda le Capitaine. Gardez vos récits horrifiques pour vos soirées de beuveries et retournez à votre poste.


—À vos ordres, obéit Monsieur Nobent


Se détournant rapidement d’eux, Paulius marcha d’un pas lent vers la poupe8 du bateau. Sous cette attitude placide qu’il préservait en toutes circonstances, il était empli d’un mauvais pressentiment. Être exposé ainsi ne lui plaisait guère et il y avait quelque chose dans l’air qui mettait tous ses sens en éveil.


Un danger arrivait, il en était convaincu.


Son expérience lui suffisait amplement pour ne pas ignorer les poils hérissés de son dos. Soudain, un matelot hurla pour avertir tout le monde d’une menace à tribord. Les personnes présentes se précipitèrent à droite du bateau contre le bastingage9 pour voir, de leurs propres yeux, de quoi il retournait.


Ce qu’ils découvrirent les laissa sans voix et sans réactions l’espace d’un instant. D’épais nuages voilaient la lune, mais ils pouvaient néanmoins distinguer les formes de plusieurs barques qui dérivaient sans aucun passager. Étaient-ce les vestiges d’un massacre ? Ils l’ignoraient et ne repérèrent aucun corps ni aucun débris flotter dans les environs.


Se fondant discrètement dans l’obscurité de la nuit et profitant de la brume qui enveloppait l’astre nocturne, des silhouettes surgirent depuis l’autre côté de la caraque. Silencieuses et rapides, elles se hissèrent à la force des bras le long de la muraille. Ruisselants de gouttes d’eau, les intrus n’eurent aucun mal à bondir par-dessus le parapet, se saisissant de leurs armes avant de passer à l’attaque.


Pris au dépourvu, les marins se défendirent tant bien que mal pour repousser leurs assaillants et rester en vie. Le son métallique des épées et des lances résonnait dans l’air à la manière d’un chant sinistre quand soudain, un sifflement puissant et aigu interrompit tous les échanges.


Tous les regards se tournèrent vers le Capitaine qui restait figé sur place, les yeux écarquillés de terreur. Une courte lance était pressée contre sa gorge, le faisant trembler de rage des pieds à la tête alors qu’il prenait de brèves respirations. L’homme qui le menaçait se tenait derrière lui, entièrement dissimulé sous un long manteau indigo à capuche.


Un foulard, d’un rouge carmin encore vif malgré l’usure du temps, était noué au-dessus de son nez et de sa bouche. Ainsi camouflé, on pouvait entrapercevoir ses habits trempés composés d’une tunique et d’une cuirasse, ainsi qu’une bande de soie qui lui servait à suspendre sa lance dans son dos. Ses tibias et ses genoux étaient protégés par des jambières sur un pantalon brunâtre dont les plis avaient blanchi avec le temps.


—Si vous tenez à la vie de votre Capitaine, commença l’individu masqué d’une voix grave, je vous conseille vivement de déposer les armes.


—Ne l’écoutez pas ! s’écria Paulius. Si vous obtempérez, ces scélérats nous tueront tous.


—Tu sais bien que nous sommes des corsaires courtois et respectueux, Paulius, murmura le chef des intrus avant de reprendre d’une voix plus forte. Vous n’avez aucune raison de me croire, mais je suis un homme de parole. Si l’on avait vraiment cherché à vous anéantir, vous seriez déjà tous morts depuis longtemps.


Les marins s’échangèrent des regards, jaugeant leurs adversaires qui affichaient tous des sourires narquois et provocateurs. Frandy jeta un coup d’œil en direction de Monsieur Nobent, près de lui, qui laissa tomber son épée à ses pieds. Le jeune mousse en fit alors tout autant. D’autres suivirent leur exemple jusqu’à ce que l’équipage entier se retrouvât désarmé.


—Je vous remercie de votre coopération, Messieurs, dit le chef des corsaires, alors qu’il poussait Paulius et replaçait sa lance dans son étui. Polaran, Patxi, veuillez conduire nos hôtes jusqu’à leurs nouveaux quartiers.


Les deux hommes qui répondirent à son appel étaient radicalement opposés l’un de l’autre. Le premier, Polaran, était âgé de quarante-six ans et avait une peau d’ébène sculptée par une imposante musculature, lui donnant des airs de colosse comparé à tous ses compagnons. Il rangea sa hache à sa ceinture, à côté du glaive déjà suspendu là.


Quant à Patxi, il était d'une nature tout à fait différente et semblait plus jeune que Polaran. Les cheveux blonds et ondulés, il avait des traits fins et délicat lui conférant un charme plus androgyne que la plupart des hommes. En guise d’armes, il était équipé d’une arbalète ainsi que d’un glaive en étain et en cuivre.


Ensemble, Patxi et Polaran escortèrent les prisonniers qui n’opposèrent aucune résistance jusque dans les étages inférieurs. Monsieur Nobent, quant à lui, opéra un demi-tour discret pour essayer de se cacher à l’insu de ces bandits. Soudain, il se retrouva nez à nez avec une jeune femme aux yeux de chouette d’un bleu turquoise.


Son regard profond était accentué par des contours dessinés au charbon et contrairement aux autres corsaires, elle paraissait avoir entièrement séché. Ses longs cheveux noirs se confondaient avec la pénombre, à l’inverse de sa peau nacrée. Une broche prenant l’aspect d’un corbeau aux ailes déployées était pincée à la base de sa queue de cheval haute et très volumineuse.


Elle pinça ses lèvres avant de souffler, émettant une exclamation murmurée pour effrayer le cinquantenaire qui sursauta et poussa un cri d’effroi. Le doyen se hâta de retourner auprès de ses compagnons, peu désireux de se retrouver seul avec cette apparition fantomatique. Derrière elle, un homme armé d’une arquebuse10 sortit de l’ombre en ricanant.


—N’as-tu pas honte d’effrayer ce pauvre hère ? gronda-t-il, ironique.


—Pas le moins du monde, gloussa-t-elle en tournant légèrement les yeux vers son compagnon sans pour autant le regarder. Serais-tu jaloux, Arôden ?


À la réponse de la jeune femme, un sourire se dessina sous la moustache brune qui contournait ses lèvres et se confondait avec le bouc de son menton. De sa main droite, le dénommé Arôden leva l’arme pour la poser sur son épaule. Il laissa échapper un rictus, hilare, puis secoua horizontalement la tête.


—Amélio, je te laisse prendre le commandement, déclara le chef des envahisseurs.


—Vous avez entendu ? héla la voix autoritaire d’un homme à l’ensemble des corsaires. Nomidryms, au travail !


Le dénommé Amélio échangea un regard complice avec l’homme à la lance qui se dirigea vers la cabine du Capitaine. Puis le Nomidrym de haut lignage se mit à surveiller celles et ceux qui commençaient à récupérer les tonneaux, caisses, sacs et coffres que contenait la caraque.


—Combien de temps penses-tu que cela prendra ? s’enquit Arôden.


—Le temps qu’il faudra, soupira Amélio. Tu le connais comme moi, d'Acyl n’aime pas faire les choses à moitié.


—Tant que nos invités restent sagement en bas, nous pourons savourer notre victoire en profitant des biens dont nous nous emparerons.


—Évite de vider la cargaison avant que nous l’ayons vendue.


—Je crois que tu me confonds avec Polaran, ricana ce dernier.





4 Expression désignant le ciel.


5 Grand navire étroit et haut.


6 Parties surélevées d'un navire au-dessus du pont.


7 Épée longue et fine.


8 Arrière du navire.


9 Parapet bordant le pont d'un navire.


10 Ancienne arme à feu.









CHAPITRE QUATRE
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D’ACYL


Penché au-dessus de la table du bureau, d'Acyl, le chef des Nomidryms, étudiait les différents documents du Capitaine Paulius avec la plus grande des attentions. D’origine méecynienne, il n’avait toutefois aucun mal à comprendre ces papiers qui appartenaient aux Yssadiens. Bien que les deux peuples se soient livrés une guerre depuis des années, seuls ceux qui bénéficiaient d’une éducation privilégiée pouvaient se targuer de pouvoir lire et écrire – et il était de ceux-là.


S’emparant du carnet de bord, son doigt parcourait rapidement les lignes tandis que sa main droite tournait les pages en toute hâte. Il savait pertinemment où trouver ce qui l’intéressait et fronçait les sourcils de ne pas le voir. Toutefois, ses mouvements s’arrêtèrent quand il remarqua que la couverture de l’ouvrage qu’il venait de prendre était plus qu’étrange.


Il le ferma et l’ouvrit plusieurs fois avant de s’attarder sur la dernière page du livret. Prenant un fin coutelas prévu pour trancher les feuilles, il décolla prudemment la bande de cuir et découvrit des parchemins qui n’étaient pas rattachés au reste.


Il laissa échapper un rictus, fier et ravi de sa trouvaille, puis se mit à les consulter comme pour mémoriser les mots qui étaient inscrits sur ces manuscrits. Il tressauta légèrement quand la jeune femme aux yeux de chouette pénétra dans la pièce en s’immobilisant sur le seuil de la porte. Elle regarda droit devant elle en direction de son Capitaine, et affichait un sourire malicieux.


—As-tu trouvé ce que tu voulais ? lui demanda-t-elle.


—Pas vraiment, admit celui-ci. Néanmoins, ma très chère Myatéa, j’ai tout de même mis la main sur quelque chose qui pourra me servir.


Poussant un soupir, il ôta finalement sa capuche et son foulard, découvrant ses cheveux blond vénitien. Âgé de trente-deux ans, son expression stricte et amusée à la fois apparut à la lueur du bougeoir qui brûlait avec vigueur. Replaçant les cinq pages dans l’ouvrage, il le referma d’un coup sec avant de le ranger à l’intérieur de son manteau.


—Où en sont les hommes ?


—Ils ne devraient pas tarder à terminer le chargement, répondit la dénommée Myatéa. Arôden et Amélio ont fait le nécessaire pour la suite.


—Parfait. Allons-y.


Prenant la chandelle, il le regarda attentivement avant de le renverser. Il passa à côté de la jeune femme aux yeux de chouette et quitta la pièce. Railleuse, elle contempla les flammes qui embrasaient les documents sur le bureau. Ses iris se mirent à briller d’une lueur émeraude, tandis que le feu gagnait subitement en intensité. Satisfaite et alors que sa vue était revenue à la normale, elle fit volte-face pour sortir à son tour.
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Parqués dans la cale, les membres de l’équipage de la caraque yssadienne attendaient de connaître le sort que les bandits leur réservaient. L’ignorance et le silence étaient pires encore que les vagues scélérates11 et gelées qui menaçaient de faire couler le navire à chaque instant.


Le Capitaine Paulius et Monsieur Nobent fixaient chacun de leur côté l’escalier avec ardeur, se préparant à tout moment à voir les corsaires venir les chercher. Mais personne n’arriva. Le cinquantenaire s’approcha de son officier supérieur, prudent et hésitant à la fois.


—Et si… commença-t-il.


—Silence ! le coupa sèchement le Capitaine. Nous devons nous tenir prêts à riposter quand ils viendront.


—S’ils viennent.


Les regards interrogateurs de tout le monde se posèrent sur Monsieur Nobent, qui se contenta de hausser des épaules d’un air nonchalant.


—Cela fait déjà un moment que nous n’avons vu personne. Soit, ils sont concentrés à chercher et récupérer les marchandises, soit…


Il laissa sa phrase en suspens quand une odeur de brûlé pénétra ses narines. La panique gagna rapidement l’ensemble des membres d’équipage, qui se savaient en grand danger. Peu importaient les bandits qui se trouvaient à bord, ils devaient s’enfuir au plus vite si la caraque était en feu.


Heurtant les barreaux de leurs épaules, ils furent surpris de constater que leur prison n’était pas verrouillée. Était-ce un piège qui se présentait à eux ? Ou bien une opportunité de reprendre le contrôle de leur nef ? S’armant avec ce qui leur tombait sous la main, ils furent soulagés de ne croiser personne jusqu’au pont supérieur du navire.


Deux vérités leur apparurent aussi clairement que les rayons de lune qui n’étaient plus voilés par les nuages. La première étant que l’incendie qu’ils avaient cru sentir s’était restreint aux parchemins dans la cabine du Capitaine. Il n’y avait désormais plus que les relents nauséabonds que les courants d’air avaient disséminés.


La seconde fut de constater que les corsaires avaient déjà quitté la caraque. Il ne restait plus que d'Acyl, qui agrippait dans sa main une corde appartenant à l’imposante caravelle qui avait accosté en silence.


Le découvrir ainsi, dans une attitude triomphante, les laissa pantois. D’un simple coup d’œil, Monsieur Nobent remarqua immédiatement les voiles qui ondulaient sous la force du vent. Elles étaient noires ornées d’une tête de lance blanche incrustée dans deux cercles de la même couleur. Le cinquantenaire sut alors, sans l’ombre d’un doute, qui était en face d’eux – et il en frémit davantage.


—Messieurs, s’exclama d'Acyl. Nous vous remercions pour votre temps et votre hospitalité, mais l’heure est venue de nous séparer. Au plaisir de ne jamais vous revoir !


À peine eut-il terminé sa phrase qu’il trancha la corde nouée au parapet. Il fut instantanément soulevé dans les airs en direction de son navire. D’Acyl atterrit avec élégance près des marches menant au château arrière, tandis que le bateau s’éloignait déjà de la caraque. Hors de lui, le Capitaine Paulius prit une grande et profonde inspiration.


—Chargez les canons, qu’on les prenne en chasse ! somma-t-il vivement.


L’ordre fut immédiatement répété et les marins se précipitèrent à leurs postes. Cependant, au bout de quelques secondes, rien ne se produisit.


—Nous n’avons plus de poudre ! s’écria un homme.


—Les boulets ont disparu, surenchérit un second.


—Que la peste emporte ces maudits gredins, fulmina l’officier, joignant les mains dans son dos.


Regardant le navire des corsaires s’éloigner rapidement et silencieusement, Monsieur Nobent ne put étouffer un ricanement. Frandy, qui s’approchait de lui, scruta les alentours pour tenter de comprendre ce qu’il y avait d’amusant, puis osa s’avancer vers le Quartier-Maître, intrigué.


—Qu’y a-t-il de drôle ? C’est une chance si nous sommes encore en vie.


—Je n’en serais pas si sûr, répliqua Monsieur Nobent. Vois-tu, nous avons subi l’abordage du célèbre Capitaine d'Acyl. Et il n’a vraisemblablement pas volé sa réputation. On dit de lui qu’il n’a connu aucune défaite et a tué des centaines d’Yssadien. Mais cela fait des années que, à bord du Xemmir, jamais il n’a provoqué le moindre bain de sang ni massacré d’équipage. Avec ses Nomidryms, il s’empare des richesses yssadiennes en épargnant les marins. Et il le fait plus efficacement qu’aucun autre navire méecynien.


—Prenez garde, Monsieur Nobent, menaça le Capitaine qui s’était discrètement rapproché de celui-ci dans son dos. Si je vous surprends encore une fois à louer les mérites de nos ennemis, je m’assurerai de vous clouer une semaine au pilori avant de vous faire subir le sort réservé à ces vils scélérats.


—Pardonnez mon impudence, Capitaine. Je voulais juste aviser ce jeune de l’insolence de ces corsaires.


—Poursuivez-les ! cria Paulius à l’intention des autres matelots.


—Impossible, Capitaine, avoua un marin à contrecœur. Ils ont saccagé l’écubier12, nous ne pouvons plus lever l’ancre.


À bout de patience, Paulius serra les dents avec force et ne répondit rien, se dirigeant vers ses quartiers avant de claquer la porte derrière lui. Monsieur Nobent fixait toujours l’horizon où la silhouette de la caravelle disparaissait déjà.


Ce qu'il ignorait, c'était que perché sur une plateforme à bord du navire ennemi, Arôden les observait également. Les mouvements de lumières lui indiquaient que les Yssadiens s’agitaient dans tous les sens. Juché au-dessus du grand hunier13, il se mit à rire. Regardant ce qui se passait plus bas, au niveau du pont supérieur, il repéra aussitôt Patxi et Polaran qui aidaient à brasser la voile.


Dirigeant ensuite son attention vers le gaillard arrière, il vit Amélio qui maniait le gouvernail à la place du timonier. D'Acyl était assis derrière lui sur une sorte de banc, qui courrait le long du parapet. Empoignant fermement un cordage, Arôden se laissa tomber pour atterrir avec souplesse en haut des marches.


—Alors ? s’enquit-il. Combien penses-tu que nous allons tirer de notre butin ?


—Suffisamment pour rembourser les frais et permettre à nos hommes de prendre du bon temps, rétorqua d'Acyl. Tu as des projets ?


Arôden ne répondit rien, mais le sourire qu’il affichait s’élargit davantage sur son visage. Il se contenta de pencher la tête sur le côté et de hausser les épaules. Puis il jeta un bref coup d’œil en direction d’Amélio qui restait impassible à scruter l’horizon.


—Contrairement à d’autres, je ne me satisfais pas des compagnies que l’on peut trouver à la taverne, aussi belles soient-elles, explicita finalement Arôden. Mais je ne vais pas empêcher de charmantes jeunes femmes d’étancher leur soif en ma présence.


D'Acyl sourit en écoutant ces remarques, à l’inverse d’Amélio qui poussa simplement un long soupir. De tous les Nomidryms, Arôden était sans conteste celui qui, avec Polaran, avait la réputation d’être un bon vivant extraverti et un séducteur insatiable. Paradoxalement, il était également le plus pieux des corsaires.


Il était aussi le plus ingénieux des Nomidryms, fils d’un riche Seigneur qui possédait une île à l’Ouest du Méecyne. Il hérita de la fonction de Gouverneur quand les conflits avec l’Yssadie avaient éclaté, prenant la place de son père qui était désormais incapable de combattre. Cependant, cela faisait bien longtemps qu’Arôden n’était plus retourné chez lui, passant sa vie à voguer aux quatre coins du continent.


Amélio, quant à lui, était son exact opposé. Il détenait des terres, lui aussi, mais il était bien plus réservé et discret, ne partageant rien de sa vie avant les Hencéas et les Nomidryms. Il ne participait jamais aux festivités avec les autres, mais se laissait volontiers emporter par l'ivresse.


Tout le monde savait ô combien boire de l’alcool était pour lui une affaire sérieuse. Cela finissait toujours de la même manière : d'Acyl et ses compagnons le reconduisaient dans son logis, veillant à lui éviter tout accident, car il avait une fâcheuse tendance à chercher querelle.


Le Capitaine du Xemmir gardait un œil sur chacun de ses acolytes et connaissait tout d’eux pour ainsi dire. Aussi, il tolérait leurs excentricités, tant que cela n’allait pas à l’encontre de leur credo. Amélio, plus qu’aucun autre, comprenait et respectait les valeurs des Nomidryms.


Plus vieux que d'Acyl, il écumait déjà les océans bien avant l’arrivée du chef des Nomidryms, et commandait la majorité du temps son propre navire. Mais, bien qu’il fût sous les ordres de d'Acyl, ce dernier le considérait comme un homme admirable dont il suivait l’exemple.


—Quand arriverons-nous au port de Salaris ? demanda Arôden à l’intention du Capitaine au sang bleu.


—Dans trois jours en fin d’après-midi si le vent nous est favorable, répondit Amélio. Quatre tout au plus s’il est capricieux.


—Tu ne devrais pas sous-estimer ton habileté à manier la barre. J’aurais voulu te prêter assistance, mais…


—Tu n’as aucune envie de perdre ton temps à jouer les timoniers, rétorqua Amélio.


—Précisément, approuva-t-il. C’est une noble activité forte utile, mais je préfère me consacrer à l’observation des étoiles, par exemple. Et puisque d'Acyl te tient déjà compagnie, je pense que je vais aller m’accorder un peu de repos bien mérité. Messieurs.


Il les salua d’un geste gracieux de la main, s’inclinant légèrement vers l’avant. Le silence revint après son départ durant lequel d'Acyl récupéra le carnet de bord du Capitaine Paulius.


—Suffisamment ? reprit Amélio, sarcastique, en se tournant vers son chef. Dois-je te rappeler la taxe que nous devons honorer ?


—Si j’en crois les documents qui se trouvaient à bord, nous avons pour près de cent pièces d’or de marchandises, l’informa d'Acyl. Lorsque nous aurons tout vendu et après avoir cédé au Roi ce que nous lui devons, il restera encore une cinquantaine de pièces d’argent par tête.


—Et combien pour toi ?


—Proche de zéro, je dirais, ironisa le Capitaine, s’attirant le regard réprobateur d’Amélio. Je n’ai besoin de rien et contrairement à vous, mon foyer, c’est le Xemmir. Tout l’or du monde ne suffirait pas pour m’aider à atteindre le but que je me suis fixé.


—Il faudrait que tu m’expliques en quoi consiste ton mystérieux projet…


—Peut-être un jour, mon ami, sourit d'Acyl en rangeant les feuilles et en s’adossant contre le parapet. Peut-être un jour.





11 Vagues traîtres imprévisible décrites comme des murs d’eau.


12 Ouverture située à l’avant d’un navire d’où sorte la chaîne d’ancre.


13 Voile carrée hissée sur le mât de hune.









CHAPITRE CINQ
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MEBAREK


Q uand la nuit commença à tomber, Mébarek observa les nombreux bateaux qui étaient amarrés au port, arborant différentes couleurs. Il se trouvait sur l’un des ponts situés au plus près de la côte et fixait ces nefs d’un air soucieux. Il reconnaissait tous ces pavillons mais arrêta son regard sur l’un d’eux. C’était un rapace aux ailes déployées, les armoiries de Kamiyen.


L’emblème de son frère, Jacer. Il fronça les sourcils presque imperceptiblement, songeur. Depuis la mort de leur père le Roi Atys, ils avaient chacun hérité d’une des îles qu’il gouvernait. Mébarek n’avait pas encore vingt ans quand il devint le Roi de Nokaléki, l’éloignant de Pamérés et de ses deux amis d’enfance.


Mais ce fut un poids tout autre qui lui comprimait le torse. Il songeait aux événements qui l’avaient conduit à son accession au trône tout comme son frère puis tenta de chasser ces sombres pensées en prenant une profonde inspiration.


—Je vois que tu fais encore de ton mieux pour éviter de te retrouver face à Jacer, lui fit remarquer Halis, à sa droite.


Jetant un bref coup d’œil en direction de son ami, Mébarek nota que ce dernier était penché vers l’avant, le menton posé sur ses bras croisés sur la rambarde.


—C’est compliqué… souffla le Roi de Nokaléki. J’aime mon frère, mais on ne peut pas dire qu’il soit l’image de l’humilité et de la raison.


—Il a assassiné le Roi Taël pour épouser la sœur de Cheyna, s’emparant au passage de la province de Pigurha, ironisa Halis. Je crois que nous sommes bien au-delà de la déraison.


Mébarek se retint de rire, mais ne parvint pas à réprimer un sourire d’amusement quelque peu ironique. Son ami disait vrai, il ne pouvait rien redire à cela. Jacer était ambitieux et rien ne pouvait l’arrêter une fois qu’il avait une idée en tête.


Derrière eux, le bruit de la foule commençait à devenir de plus en plus fort, annonçant le début des festivités. Mébarek et Halis échangèrent un regard avant de retourner dans la demeure principale. La grande salle de réception avait été redécorée pour l’occasion et les tables étaient recouvertes de mets plus appétissants les uns que les autres.


La plupart accueillaient déjà les Rois et Reines du Trassu, parmi lesquels beaucoup se posaient comme prétendants au mariage. C’était un climat où se mêlaient une certaine effervescence et une rivalité dissimulée quelque peu suffocante. Celui que Cheyna allait choisir ce soir allait devenir le troisième homme le plus puissant du territoire, après Tynéo, le Roi de Pamérés, et Jacer.


Ils étaient tous deux installés, aux côtés de leurs épouses respectives, à la table qui trônait perpendiculairement devant toutes les autres. D’apparence robuste, même si ses cheveux et sa barbe blanchissaient légèrement, le père de Clarie et de Cheyna dégageait une douceur mêlée à une sévérité qui se peignaient dans son regard.


Jacer, en comparaison, ne renvoyait pas la même aura bienveillante que le Roi de Pamérés. Ses habits étaient plus voyants et colorés, bien loin des teintes sombres et neutres qu’’exigeaient les traditions. Il était évident que le Régent de Kamiyen n’avait qu’une idée en tête : exposer à la vue de tous l’étendue de sa puissance et de sa richesse.


Clarie se tenait à côté de lui, vêtue d’un kimono de couleur noire comme son père et sa mère, mais pourvu de motifs d’oiseaux, à l’image du blason de son époux. Ses cheveux étaient impeccablement coiffés en un chignon ressemblant à celui de Lémia. La Souveraine de Kamiyen jetait des regards en direction des nourrices qui s’occupaient de leurs deux filles de douze et neuf ans, ainsi que de leur dernier né, un garçon qui fêtait ses sept ans. Mère vigilante et attentive, elle veillait à leur bienêtre et à leur bonne tenue.


Observateurs de tout ce qui les entourait, tout près des pilastres le long du mur, Halis et Mébarek scrutaient chaque recoin de la pièce. Des places leur étaient réservées, mais ils préféraient rester en retrait, ne souhaitant pas se mêler à la foule.


Le guerrier Pamola repéra Tamia qui surveillait une des entrées, l’air grave. Le jeune homme se demanda alors où était Cheyna. Elle manquait encore à l’appel et il redouta qu’elle eût décidé de s’éclipser dans le but de se soustraire à tout ceci. Non. Jamais elle n’envisagerait de fuir les difficultés – de cela, il en était certain.


Quand les conversations cessèrent, Halis sut qu’il avait raison. Tous les regards se tournèrent vers la Princesse de Pamérés qui pénétra dans la salle suivie de deux domestiques. Du coin de l’œil, le guerrier Pamola remarqua Mébarek qui se redressait en décroisant les bras.


Cheyna portait un somptueux kimono de cérémonie, bien plus allongé que les vêtements ordinairement portés par les Trékis, dont les manches amples tombaient jusqu’à ses jambes. De magnifiques motifs étaient brodés sur celles-ci, dépeignant des collines et une plage en fils rouge et or. Sa peau avait été maquillée et prenait une teinte plus pâle encore qu’à l’accoutumée, car cela rappelait la pureté de la Princesse avant le mariage.


Quant à ses cheveux, ils étaient coiffés en un chignon volumineux agrémenté de fleurs pour signifier qu’elle était prête. Chez les Trékis, les cheveux lâchés représentaient l’enfance et cette insouciante liberté dans laquelle ils pouvaient s’épanouir. Toutefois, lorsque les femmes étaient en âge de se marier, elles se devaient de les garder attachés comme pour montrer leur attachement envers leur époux.


Tous les invités étaient subjugués par son apparition, qui avait imposé le silence. Mais Halis et Mébarek n’étaient pas dupes et savaient bien que sous son visage impassible, elle était aussi mal à l’aise qu’inconfortable.


Le Roi Tynéo se leva, imité dans la seconde qui suivit par tout le monde. Il vint à la rencontre de sa fille, dont il prit les mains au creux des siennes, les embrassant affectueusement.


—Tu es magnifique, la complimenta-t-il, fier.


—Merci, père, sourit-elle.


—Chers invités, Rois, Reines et Princes du Trassu, j’ai le privilège et la joie de vous présenter ma fille. Les festivités peuvent enfin débuter !


Il l’escorta jusqu’à la place d’honneur qui lui avait été réservée et ses premiers prétendants se levèrent pour offrir leurs présents. Des fourrures les plus rares aux bijoux les plus brillants, Cheyna observait tout ceci en s’efforçant de sourire. Elle contrôlait sa respiration pour tenter de contenir les battements de son cœur, qui menaçait de s’emballer.


Que faisait-elle là ? Tous ces hommes, elle les connaissait à peine et pour beaucoup, elle les rencontrait pour la première fois. Ce qu’ils lui apportaient ne représentait absolument rien à ses yeux, car la jeune femme aux yeux de biche aimait la simplicité. Elle s’imagina couverte d’or, vivant enfermée dans un Palais immensément vide et ses poumons commencèrent à la brûler.


Quand enfin les aspirants au mariage furent tous retournés à leur place, Cheyna ferma les paupières. Son sang lui battait aux tempes, tandis qu’elle entendait ses parents remercier l’assemblée pour ces merveilleuses offrandes.


—Les Dieux eux-mêmes sont témoins de votre générosité et du respect que vous portez à notre famille, dit le Roi Tynéo. Il revient à ma fille de faire son choix, à présent.


Cheyna rouvrit les yeux et balaya la pièce du regard. Elle s’arrêta une première fois sur sa mère, qui l’encouragea en baissant légèrement son menton. La poitrine de la Princesse de Pamérés se soulevait et s’abaissait au rythme soutenu de sa respiration. Elle se mit debout entrouvrant la bouche une première fois, mais sans prononcer le moindre mot.


La décision qu’elle allait prendre devait être formulée avec la plus grande des précautions. Tous les Régents du Trassu briguaient sa main et leur rivalité risquait d’embraser le pays tout entier – elle en avait bien conscience. Jacer était parvenu à ses fins en l’emportant sur son rival et nul ne souhaitait le défier. Cheyna ne voulait pas voir le sang couler et n’avait donc pas le droit à l’erreur.


Les paroles de Nynève, l’ermite de Pamérés, résonnèrent dans son esprit. Il y en avait un, parmi tous ces hommes, qui pouvait l’accepter telle qu’elle était réellement. Un seul avec qui elle serait à même de tout partager et qui était aussi respectable que convenable.


—Je vous suis infiniment reconnaissante de l’intérêt que vous me portez, déclara-t-elle en se penchant vers l’avant dans une révérence solennelle. Je sais, hélas, que beaucoup d’entre vous seront déçus de ne pas être choisis, mais je ne peux en épouser qu’un. Et celui qui demeurera à mes côtés… c’est vous.


Elle articula lentement cette dernière phrase en tendant le bras. Sa paume était dirigée vers le plafond en signe d’invitation à la personne à qui elle venait de s’adresser. Toute l’attention se tourna vers celui qu’elle fixait et des exclamations d’étonnement s’élevèrent de part et d’autre de la pièce. Les yeux écarquillés de surprise, Mébarek resta sans réaction, hébété.


C’était lui qui était désigné.


À ses côtés, Halis sourit comme un enfant et mit une main dans le dos de son ami, le poussant discrètement pour l’exhorter à aller rejoindre Cheyna.


—Mais ce n’est pas un des prétendants ! s’écria un jeune homme aux cheveux noir de jais, répondant au nom de Scander, en se levant d’un bond.


—Vous devez choisir l’un de nous, Princesse, surenchérit un autre d’une cinquantaine d’années.


—Je suis entièrement d’accord, approuva un troisième individu qui frappa du poing sur la table, visiblement hors de lui.


—Allons, je vous prie de garder votre calme, nobles Seigneurs, tenta de les calmer le Roi Tynéo. Laissez donc à Cheyna l’occasion de s’expliquer.


—Je vous remercie, père, sourit maladroitement la jeune femme aux yeux de biche. Le Seigneur Mébarek ne s’est pas présenté à moi comme vous autres parce qu’il faisait preuve de bonté et d’humilité. Mais c’est un Roi, au même titre que certains d’entre vous. Il possède une importante armée qui saura protéger notre peuple et détient la richesse la plus abondante de toutes nos provinces.


—Des paroles sages et mûrement réfléchies, intervint Lémia.


—Il est vrai, approuva le Roi des Trékis. En tant que Princesse, il est du devoir de Cheyna de choisir un époux capable de faire prospérer notre nation. C’est pourquoi je leur accorde ma bénédiction et vous tous, en tant que fidèles alliés, avez prêté serment de respecter nos choix et de défendre Pamérés de ses ennemis. Demain, nous célébrerons ce mariage.


Les prétendants, incontestablement mécontents, ne pouvaient aller à l’encontre de leur Souverain. Tous se réinstallèrent à leur place, tandis que Mébarek s’approcha d’un pas assuré. Pourtant, en son for intérieur, il était fortement ébranlé.


Il avait conscience que Tynéo et Lémia savaient combien l’amitié qui les liait leur fille et lui était sincère et profonde. Et c’était sans conteste pour cela qu’ils n’avaient pas hésité avant d’approuver la décision de Cheyna. Mais ce qu’ils ignoraient toutefois, c’était que les sentiments que Mébarek éprouvait pour la Princesse allaient bien au-delà de cela. De tous ses proches, seul Halis était au courant de ce fait.


Le Roi de Nokaléki s’était fait une réputation de combattant aguerri et de séducteur irrésistible. Ce n’était qu’une façade, néanmoins, ce dernier ne désirant qu’une personne qui jamais ne partagerait son affection. Pourtant, en cet instant, il avait l’impression que le destin se jouait de lui et le mettait à l’épreuve.


Il ne put s’empêcher de jeter un regard inquisiteur en direction de Tamia, qui ne quittait pas Cheyna des yeux sans cligner des paupières. La voyant ainsi, Mébarek était bien incapable de savoir si elle cautionnait ou si elle désapprouvait ce choix.









CHAPITRE SIX
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CHEYNA


Suivant scrupuleusement les coutumes des Trékis, la cérémonie du mariage fut organisée dès le lendemain. Cheyna et Mébarek n’eurent toutefois pas l’occasion d’échanger le moindre mot en privé et ne furent autorisés à se voir qu’au moment de leur union.


Au coucher du soleil, dans le plus grand jardin du Château, ils étaient à genoux côte à côte devant le Moine, à l’entrée du sanctuaire. Le Roi de Nokaléki et la jeune femme aux yeux de biche étaient revêtus du kimono traditionnel que l’on portait lors de telles célébrations, à la différence près que la Princesse de Pamérés avait également un voile qui couvrait sa coiffure.


Le Roi Tynéo et la Reine Lémia étaient installés sur des chaises depuis le couloir extérieur pour présider l’office. Clarie et Jacer se tenaient à leurs côtés, légèrement plus en retrait, pendant que les autres chefs des provinces étaient debout sur les ponts et les étages supérieurs.


En cette période de l’année, les pétales de fleur des Prunus s’envolaient des branches. Ils tombaient en une magnifique pluie végétale raffinée et un doux parfum flottait dans l’air ambiant, comme si la nature, ellemême approuvait ce mariage. Quand le religieux eut terminé de prononcer les prières, on confia à Mébarek une coupe en laque rouge remplie d’un liquide clair et transparent.


La levant devant son visage, il inclina trois fois la tête avant de boire une gorgée. Ce fut ensuite au tour de Cheyna qui effectua les mêmes gestes. Puis ils réitérèrent ces actions avec deux autres sous le regard bienveillant du Moine.


Se plaçant face à face, le Roi de Nokaléki tendit les mains en mettant ses paumes vers le ciel, sur lesquelles la Princesse de Pamérés vint poser les siennes. Le religieux enroula un ruban rouge autour de leurs poignets. Les regards des deux mariés se croisèrent alors et les doutes de Mébarek s’envolèrent aussitôt.


—Je fais le serment de te protéger et de te vouer mon existence tout entière, promit-il alors. Je jure de t’aimer et de respecter toutes les valeurs que tu incarnes. Je t’offre mon sang et l’air que je respire à partir de ce jour et à jamais.


Mébarek sentit les mains de Cheyna qui, émue et quelque peu troublée, se mirent à trembloter. Délicatement et sans permettre à quiconque de le remarquer, il émit de légères caresses du bout de ses majeurs pour la rassurer. Elle sourit, touchée par sa gentillesse puis prit une profonde inspiration sous les regards de toute l’assemblée.


—Je te fais le serment de t’honorer et de te vouer mon existence tout entière, annonça-t-elle à son tour. Je jure de te prodiguer tout l’amour et le respect qui te sont dus. Je t’offre mon sang ainsi que l’air que je respire à partir de ce jour et à jamais.


Satisfait des vœux qu’ils venaient de prononcer, le Moine fit un pas en avant puis attendit qu’ils aient échangé leurs alliances. Il récita une nouvelle prière avec un rameau de Prunus dans les mains, qu’il leur remit ensuite. Mébarek s’approcha enfin de Cheyna pour partager leur premier baiser.


Les acclamations fusèrent de toutes parts pour féliciter l’union des deux jeunes mariés. Dans un coin, aussi discret et silencieux qu’une ombre, Halis assistait à cette scène somptueuse en compagnie de Tamia. Jamais il n’aurait envisagé un dénouement plus favorable pour ses deux meilleurs amis.


—Tu dois être peinée, j’imagine, s’exprima-t-il à l’intention de Tamia.


—Cela ne me fait pas plaisir, je ne vais pas te mentir. Mais je dois admettre que je me sens rassurée. Mébarek la respectera plus qu’aucun autre de ces Princes ou Rois qui convoitaient sa main.


—Je veillerai à ce qu’il honore sa parole et se conduise avec noblesse et bienveillance, lui promit-il.


—Toi et moi serons là pour le rappeler à l’ordre.


Plus détendue, elle échangea un sourire avec Halis, puis leur attention se reporta sur Cheyna et Mébarek qui passaient dans l’allée bordée par les invités et s’éloignaient en direction de l’intérieur du Palais. Les convives furent enjoints à se rendre dans la salle de réception pour participer au banquet.


Quant à eux, la Princesse de Pamérés et le Roi de Nokaléki arrivèrent dans la chambre nuptiale où les attendaient des domestiques. Des chandelles avaient été allumées et éclairaient la pièce d’une lumière chaleureuse. Mébarek ôta ses habits, ne gardant plus que le sousvêtement qui dissimulait le haut de ses jambes.


Il jeta un regard discret en direction de Cheyna que les servantes aidaient à se déshabiller. Néanmoins, il pouvait sentir combien elle était gênée et crispée, car elle fixait le sol, angoissée par ce qui allait suivre. Selon la coutume des Trékis, les jeunes époux issus de la noblesse devaient consumer leur union devant des témoins.


—Veuillez sortir s’il vous plaît, demanda gentiment Mébarek d’une voix courtoise et calme.


Les serviteurs se regardèrent entre eux et hésitèrent à obtempérer à cette consigne inhabituelle. Cheyna, elle-même, resta sans réaction avant de comprendre ce qu’il cherchait à faire. Les serviteurs quittèrent rapidement la pièce en fermant la porte pour laisser le couple dans une intimité plus douce et apaisante.


La respiration forte, la Princesse de Pamérés était uniquement vêtue de la robe blanche très légère qu’elle portait en dessous de son kimono. Elle considéra avec appréhension son compagnon de la tête aux pieds. Elle le connaissait depuis longtemps et pourtant jamais elle ne l’avait vu à ce point dénudé.


Sa réputation auprès de la gent féminine ne lui était pas inconnue, mais le voir d’aussi près dans cette atmosphère particulière et enfiévrée avait quelque chose d’intimidant.


—Nous ne sommes pas obligés de poursuivre pour sceller notre union, suggéra-t-il. Je sais déjà ce que tu as consenti à sacrifier en me choisissant. Je peux attendre que tu sois prête et m’éclipser pour le moment. Je vais demander à Tamia de venir te rejoindre.


Sincèrement redevable des égards qu’il lui témoignait, elle ne parvint cependant pas à lui répondre. Elle dû se faire violence pour trouver le courage de bouger et s’approcha de lui. Écartant les pans de son habit, elle le fit glisser de ses épaules et tomber au sol, se dévoilant dans son plus simple appareil sous le regard étonné et captivé de Mébarek.


Se hissant sur la pointe des pieds pour se mettre à sa hauteur, elle ferma les yeux et appuya timidement ses lèvres contre les siennes. Il se laissa faire, submergé par des pulsions qu’il ne pouvait plus réprimer. Tous les sentiments qu’il éprouvait pour elle prirent alors le dessus sur le reste. Posant ses mains sur les joues de Cheyna, il l’embrassa plus langoureusement et passionnément.


Elle recula, l’entraînant en direction du lit tout en ignorant cette part d’elle-même qui s’opposait avec virulence à ce que son devoir lui dictait d’accomplir. La Princesse de Pamérés se retrouva allongée sur le dos, Mébarek en équilibre au-dessus d’elle.


Il rompit leur échange puis plongea son visage dans le cou de sa compagne qui, la respiration courte, fixait le plafond. Il était doux et la couvrait de baisers et d’effleurements sensuels qui la faisaient frémir malgré elle. Elle entrouvrit la bouche et son souffle commença à se saccader sous les caresses plus insistantes de Mébarek. Elle finit par pencher la tête vers l’arrière, ses doigts s’agrippèrent au drap qui recouvrait le lit. Quand il remonta à son niveau, il s’immobilisa un instant et plongea son regard dans le sien.


—Tu es sûre ? s’enquit-il, anxieux.


Elle hocha positivement la tête dans un mouvement nerveux et rapide. Cheyna s’était préparée à ce qui allait se produire, mais elle était loin d’imaginer la douleur déchirante qui en résulterait. À l’instant où il la fit sienne, elle étouffa un cri. Elle tourna son visage sur le côté, alors que Mébarek se mouvait doucement au-dessus d’elle.


La Princesse de Pamérés se mordit l’intérieur de la joue, incapable d’empêcher une larme de couler le long de sa tempe. Elle tenta de focaliser toutes ses pensées vers Tamia et les moments intimes qu’elles avaient partagés, mais son cœur se resserrait désagréablement dans sa poitrine. L’étreinte charnelle devint de plus en plus ardente et la jeune femme aux yeux de biche fut envahie d’une étrange confusion.


La souffrance avait peu à peu laissé place à un plaisir qui s’emparait progressivement de tout son être. Mais elle était également furieuse, contre elle-même, de ressentir cette volupté qu’elle n’avait connue qu’auprès de Tamia.


Le Roi de Nokaléki finit par s’immobiliser, le front appuyé contre l’épaule de Cheyna, respirant avec force sous le coup de l’effort. Il s’écarta sans oser la regarder ou lui poser la moindre question, se doutant de la réponse qu’il allait obtenir.


Exténués, les deux jeunes mariés s'endormirent l’un à côté de l’autre. Les bougies s’éteignirent après avoir consumé l’intégralité de leur cire, plongeant la chambre dans l’obscurité la plus totale.
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Les paupières closes, Cheyna sentit un froid mordant pénétrer sous ses pieds nus. Les rouvrant, elle réalisa qu’elle était debout sur les hauteurs qui surplombaient Pamérés. Prise de court et ne sachant pas comment elle était arrivée là, elle hoqueta de surprise en voyant la scène qui apparaissait sous ses yeux exorbités.


La ville tout entière arborait des teintes rouges et noirâtres sous l’effet des flammes et de la fumée qui se dégageaient des habitations. Une attaque. Le souffle haletant, la jeune femme aux yeux de biche tenta de faire un pas vers l’avant, paniquée, mais ses jambes refusaient catégoriquement de bouger.


—Cheyna, l’appela une voix dans son dos.


Parvenant uniquement à se retourner, la Princesse de Pamérés se retrouva nez à nez avec la vieille ermite. Celle-ci s’approcha d’un pas lent, les mains jointes dans le dos puis vint se placer à côté de Cheyna pour observer cet horizon de désolation.


—Tout comme ton ancêtre avant toi, une grande destinée t’attend, déclara Nynève, alors que ses lèvres restaient pincées. Le chemin que tu arpenteras te conduira là où nul autre Tréki avant toi ne s’est jamais aventuré. Plus loin encore que Liam et Ézel…


—Comment ? lâcha Cheyna dans un souffle, abasourdie.


—Tu le découvriras très bientôt, lui assura la vieille femme. Tu seras confrontée à nombre d’obstacles. Ta patience, ton courage et ta détermination feront ta force. Ne faiblis jamais et tu seras capable de surmonter ces terribles épreuves qui t’attendent.


—De quoi parlez-vous ? Ma ville, mon peuple, sont-ils en danger ?


—Toutes tes interrogations n’ont pas de réponse, regretta Nynève. Aucune du moins que je puisse te donner avec certitude. Mais je peux te dire cela : n’oublie jamais que quoi qu’il advienne, tu n’es et ne seras jamais seule.


Cheyna ouvrit la bouche pour lui poser plus de questions encore, insatisfaite de ce discours énigmatique de l’ermite de Pamérés. Soudain, une main se posa sur son épaule et la tira avec violence vers l’arrière. La Princesse Tréki se sentit tomber à la renverse et tendit les bras vers Nynève comme pour s’accrocher à elle.


Elle chuta du haut de la falaise et à l’instant où elle heurta le sol, tout ce qui l’entourait disparut dans un noir absolu et terrifiant.









CHAPITRE SEPT
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NÉELAN


Néelan, un jeune homme de quatorze ans, était debout sur un muret, s'agrippant à un poteau pour garder l’équilibre. Ses cheveux roux étaient attachés en queue de cheval, mais des mèches trop courtes s’en étaient échappées et tombaient devant ses yeux. Sa paupière gauche était masquée par un rond de cuir plat maintenu par un fin ruban autour de son crâne. À sa ceinture, il avait une épée en bois qu’il avait grossièrement sculptée lui-même pour imiter les adultes.


Tout autour de lui régnait une agitation continue rythmée par les allées et venues des voyageurs. Salaris était l’une des Cités portuaires les plus florissantes au Nord du Méecyne. Des marchands, campés derrière des stands, interpellaient hommes et femmes qui passaient devant eux. Chacun proposait de la nourriture, des boissons, des armes ou encore des accessoires favorables aux aventuriers. La diversité de ces produits incompatibles allait de pair avec les odeurs fortes qui luttaient pour s’imposer sur les autres.


Mais Néelan ne s’en souciait guère. Tout ce qui occupait ses pensées se trouvait à une quarantaine de pas de lui. Un navire achevait de s’amarrer au quai. Des marins installèrent ensuite une rampe pour permettre à son équipage de quitter le bateau. Son cœur se mit à battre la chamade quand il aperçut d'Acyl qui descendait en compagnie de Myatéa et d’Amélio.


—Je les vois ! s’écria-t-il à l’intention de celui qui se tenait tout près de lui, avant de sauter de son perchoir.


—Néelan, attends ! l’interpella l’individu brun d’une quarantaine d’années aux yeux bleu clair.


Il poussa un grognement agacé et quelque peu inquiet, tandis que le jeune homme courait d’un pas vif sur la route pavée. Néelan manqua de bousculer deux personnes qui portaient une caisse lourde et encombrante.


Il se faufilait parmi la foule avec une aisance déconcertante, surprenant la plupart des gens qui se retournaient sur lui. Ceux qui le reconnurent ne purent s’empêcher de sourire, amusés de son état d’excitation plus qu’évident. Cela faisait des jours qu’il guettait le retour du Xemmir et sa patience était enfin récompensée.


Quand il atteignit d'Acyl et ses compagnons, il vint se planter devant le Capitaine. Néelan était encore jeune et fluet, mais il avait déjà pratiquement la taille d’un adulte. Brusquement interrompu dans son élan, le chef des Nomidryms haussa les sourcils et dévisagea rapidement l’adolescent roux.


—Bon retour, père, Patxi, Myatéa, Amélio, Polaran, Arôden, s’exclama-t-il, radieux. Combien d’Yssadiens avez-vous tués ?


—Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demanda d'Acyl en le contournant pour repartir, cherchant le quarantenaire qui arrivait à son tour. Et qu’as-tu fait à ton œil ?


—Tu t’es cogné avec ton épée en bois ? le taquina Polaran en ébouriffant les cheveux de Néelan.


—Je suis assez fort pour rivaliser avec toi ! répliqua vivement le jeune homme aux pas vifs avant de soulever son cache-œil, suivant d'Acyl de très près. Je me suis entraîné avec Eucher chaque jour.


—Il a montré un acharnement et une rigueur hors du commun, confirma le dénommé Eucher en arrivant à leur niveau. D'Acyl, je dois te parler.


—C’est une bonne chose d’apprendre à protéger ses proches et soimême, approuva d'Acyl en lançant un regard sévère vers le quarantenaire. Même si j’avais explicitement demandé à mon Quartier- Maître de garder un œil sur toi pour que tu n’aies pas besoin de prendre les armes.


—Il n’y est pour rien, je lui ai demandé jusqu’à ce qu’il cède, le défendit aussitôt Néelan. Je souhaite plus que tout me battre pour mon pays et devenir corsaire, tout comme vous.


—N’as-tu pas des obligations qu’il te faut respecter au lieu de jouer les flibustiers ? lui fit remarquer Myatéa.


—J’ai déjà effectué toutes mes tâches pour pouvoir m’entraîner. Et aujourd’hui, je suis prêt.


—Prêt à quoi ? sourit furtivement d'Acyl.


—À ce propos… commença Eucher, hésitant.


—À rejoindre le Xemmir avec vous tous, répondit aussitôt Néelan.


L’entendant, le chef des Nomidryms se figea sur place et fut rapidement imité par la jeune femme aux yeux de chouette, Arôden et Amélio. Contrairement à eux, et connaissant d’avance la réaction que d'Acyl allait probablement avoir, Polaran et Patxi poursuivirent leur route tout en ricanant. Quant au Quartier-Maître du Xemmir, une goutte de sueur se mit à perler le long de sa tempe.


—C’est de cela dont je voulais te parler… lâcha Eucher à voix basse, embarrassé.


Le plus rusé des Nomidryms, le Capitaine au sang bleu et Myatéa pivotèrent alors d’un même mouvement pour faire face à Néelan. L’adolescent roux, extatique devant l’effet que ses mots avaient suscité, laissa échapper un rictus en mettant les poings sur ses hanches.


—Avant de partir le mois dernier, tu m’avais promis que je pourrais me joindre à vous, rappela à son père le jeune homme aux pas vifs. Je me suis préparé de toutes les manières possibles et imaginables.


—Voyez-vous ça, gloussa Myatéa.


—Ne te moque pas, rétorqua Arôden qui fit mine de la réprimander. Un jeune de sa carrure pourrait aisément se faufiler à travers les sabords.


D'Acyl, qui jusque-là fixait son Quartier-Maître d’un regard furibond, tourna alors sa colère silencieuse vers Arôden. Le Capitaine du Xemmir ne désirait nullement voir les paroles de ses amis encourager les folles ambitions de Néelan. La vie qu’ils menaient attisait les passions des idéalistes. Mais la réalité, qui se tapissait derrière tous leurs récits glorieux, n’avait rien d’honorable.


Et d'Acyl ne voulait pas de cela pour lui.


—Je t’ai uniquement dit que j’allais envisager d’en parler à ta mère, reprit le Capitaine en regardant son fils droit dans les yeux. De plus, on n’intègre pas les Nomidryms aussi simplement.


—Mais… insista Néelan.


—Écoute ton père, gamin, le coupa Amélio. Nous sommes des corsaires, nous ne faisons pas officiellement partie de l’armée du Méecyne. Du fait de notre statut, nous avons le droit de circuler librement, mais il nous faut toutefois répondre aux exigences de la couronne. C’est le Roi qui nous envoie de nouvelles recrues parmi les novices Hencéas.


—Le Général Toprak a déjà accepté ma candidature pour devenir aspirant.


D'Acyl se redressa immédiatement en entendant cet argument, hors de lui. Et tandis qu’il l’incitait à répéter ce qu’il venait d’affirmer d’une voix intimidante, Myatéa ne put réprimer un sourire d’amusement. Soudain, elle tressauta quand elle perçut un battement d’ailes d’oiseau tout près. D’un bond, elle pivota en direction du port qui se trouvait à présent derrière eux.


Ce qu’elle découvrit alors la prit de court tant et si bien qu’elle en bloqua sa respiration. Un merle blanc et une colombe dont les têtes étaient maculées de sang volaient en s’éloignant de la jeune femme aux yeux de chouette pour survoler l’océan. Il y avait pourtant ce petit quelque chose de familier avec l’un d’eux qu’elle ne parvenait pas à s’expliquer. Elle avait la conviction de l’avoir déjà vu quelque part, dans une époque lointaine.


Elle ne chercha toutefois pas à répondre à cette question, car toute son attention se focalisa sur des flammes vertes et noires. Elles recouvraient les houles qui agitaient la surface de l’eau dans un paradoxe effrayant et suffocant. Des poissons majestueux aux couleurs rouges et blanches, munis de barbillons, surgissaient hors des flots. S’échouant sur le rivage, ils devinrent de la cendre qu’un vent puissant dissipait en une fraction de seconde.


Vacillant sur place et secouée de tremblements incontrôlables, Myatéa ne parvenait plus à battre des cils. Elle se sentait happée par cette vision dantesque et tendit la main pour s’agripper à quelque chose de solide afin de s’empêcher de tomber. Soudain, en un clignement de paupières, elle réalisa qu’elle était en fait debout sur un océan parfaitement plat et dépourvu de la moindre vague.


Elle perçut alors le hurlement de douleur déchirant d’un canidé s’élever derrière elle. Faisant volte-face, elle le vit. Devant elle, un arbre mort et dépouillé de toutes ses feuilles possédait néanmoins encore des fruits. Mais en s’approchant d’un pas, Myatéa découvrit que leur teinte rouge vif était due au sang qui les recouvrait entièrement.


Des ombres commencèrent à se mouvoir sous ses pieds. Myatéa remarqua des chevaux consumés par des flammes, galopant sous la surface de l’eau. Elle distingua aussi les formes de dizaines de loups agonisants s’enfoncer dans les profondeurs abyssales de l’océan.


Elle écarquilla les yeux, figée d’effroi lorsqu’un œil reptilien, gros comme le tibia d’un homme adulte, s’ouvrit et la fixa. Elle ne mit pas longtemps avant de voir qu’il appartenait à une créature monstrueuse et longiligne.


Deux autres iris apparurent à leur tour, provenant d’autres têtes tout aussi horrifiantes. Elles se rejoignaient en une sorte de corps difforme de la taille d’une nef. Une terreur sans nom s’empara d’elle, la laissant tétanisée sur place. Une pression s’exerça alors sur son épaule et la tira brusquement sur le côté. Elle perdit l’équilibre et se sentit chuter avant de se retrouver face à d'Acyl.


Ce dernier l’observait avec inquiétude, l’ayant emmenée dans une ruelle isolée des oreilles et des regards indiscrets. La connaissant, il avait compris aussitôt : elle avait été frappée d’une vision occulte et prophétique. Aussi, il avait encouragé Amélio, Eucher et les autres à poursuivre leur route pendant qu’il veillait sur Myatéa.


—Qu’y a-t-il ? Qu’as-tu vu ?


—Je… hésita-t-elle à répondre, ennuyée. Tout est encore très confus, mais je suis sûre d’une chose : une grande menace prend forme et se profile à l’horizon.


—Ici ? Maintenant ?


—Je l’ignore… souffla-t-elle. Mais un événement tragique est sur le point de se produire. Et, à la manière d’un galet que l’on jette dans un lac, un raz de marée va surgir et tout engloutir sur son passage.


Une sueur froide glaça l’échine de d'Acyl. Myatéa faisait partie des Érédines, une tribu qui n’appartenait à aucune nation. Immortelles, elles avaient la particularité de posséder des dons extraordinaires et de ne compter parmi elles que des femmes. Rares étaient celles qui évoluaient aux côtés des Hommes comme le faisait Myatéa. Beaucoup pensaient qu’elles étaient les progénitures des Dieux et cela suscitait la crainte.


Mais d'Acyl n’était pas de ceux-là, car sa mère, elle-même, en était une. Aussi, il avait bien conscience que cette sombre prédiction n’était pas à prendre à la légère. Mais il savait également qu’il n’obtiendrait pas plus de réponses aux questions qui se bousculaient dans son esprit.
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